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INTRODUCTION 
 
Depuis l’indépendance, quatre régimes de croissance ont pu être identifiés au 
Cameroun. Le premier correspondant à la période 1960-1976 se caractérise par une 
croissance modérée mais équilibrée, il représente la période d’organisation des 
structures productives. Le taux moyen annuel de croissance du PIB réel par tête est 
ainsi passé de 1,2% entre 1960 et 1966 à près de 3,4% entre 1967 et 1976. Durant 
cette période, la croissance des secteurs clés de l’économie (Agriculture, industrie 
extractive, manufacturière, et secteur tertiaire) est harmonieuse. La structure par 
secteurs reste relativement stable. En volume, l’agriculture compte pour 30% du PIB, 
l’ensemble de l’industrie 20% (répartis à égalité entre l’industrie manufacturière et le 
secteur minier), et le tertiaire 50%. Cette évolution relativement uniforme est 
manifeste tant en volume qu’en valeur, l’indice des prix relatifs agriculture/industrie 
restant constant durant toute la période. 
 
La découverte, puis l’exploitation du pétrole inaugurent un nouveau régime 
caractérisé par une forte croissance qui court jusqu’en 1985. Le taux de croissance du 
PIB réel moyen est de 7% sur l’ensemble de la période. Les investissements publics 
joueront donc à nouveau leur rôle d’impulsion avec une progression nominale de 28% 
l’an en moyenne. Cette évolution est fortement justifiée par celle du budget de l’Etat. 
Les investissements d’infrastructure représentent en fin de période 70% de la dépense 
publique d’investissement, contre 47% en 1974/75   
 
Le troisième régime s’ouvre en 1985/86 avec la chute des principaux produits 
de rente, la baisse du dollar et l’épuisement progressif des ressources pétrolières. 
L’économie camerounaise sera frappée, en deux ans seulement, d’une baisse de 40% 
ses termes de l’échange globaux. Les prix à l’exportation des produits pétroliers 
perdent 42% de leur valeur entre 1985/86 et à nouveau 39% l’année suivante. De 
1986/87 à 1989/90, les prix à l’exportation en franc CFA des trois sources essentielles 
des revenus agricoles perdent près de la moitié de leur valeur (40% pour le cacao, 
entre 65 et 70% pour le café). En revanche, les importations, durant la même période, 
sont constituées à 90% par de produits industriels nécessaire au fonctionnement de 
l’industrie. Le pays rentre alors dans une crise se poursuivra jusqu’en 1994.  
 
A partir de 1995, après la dévaluation du franc CFA et l’apurement progressif 
de la dette interne de l’Etat, le pays renoue avec la croissance. La restructuration de la 
production qui a commencé en 1989 et le changement de parité monétaire de janvier 
1994, sont des facteurs importants dans le retour de la croissance noté en 1995, avec 
un taux d’évolution annuelle du PIB par tête de 1,8% en moyenne. Tous les signaux 
montrent un redressement sensible de la situation après cette date et une amélioration 
des indicateurs macroéconomiques. 
 
Ces évolutions non linéaires nous montrent que l’activité économique ne s’est 
pas toujours déroulée sans heurts, elle a connu des hauts et des bas. En effet, 
l’observation des principaux indicateurs macroéconomiques du pays révèle que ceux 
ci ont connu d’importantes fluctuations au cours des quatre dernières décennies. Des 
travaux empiriques récents explorent le lien entre la volatilité et les variables qui 
affectent le bien être. A cet effet, RAMEY et RAMEY (1995) démontrent l’existence 
d’une relation forte et négative entre la volatilité et la croissance dans un panel de 92 
pays. AIZENMAN et MARION (1993, 1999) trouvent une relation négative et 
significative entre l’investissement privé et l’incertitude macroéconomique dans les 
pays en développement. GAVIN et HAUSMANN (1993), et TURNOVSKY et 
CHATTOPADHYAY (2003) trouvent que la volatilité des termes de l’échange, des 
politiques monétaires et fiscales, a un impact négatif significatif sur la croissance des 
pays en développement, particulièrement pour ceux des plus volatiles. Tous ces 
résultats montrent que la volatilité est coûteuse en termes de croissance économique et 
de bien être. Durant les quatre dernières décennies, le Cameroun a connu de larges 
fluctuations dans les variables économiques ainsi que nous l’avons montré plus haut, 
couplées à de faibles performances en termes de croissance économique. Ces faibles 
performances pourraient trouver leur explication dans les fluctuations mises en 
évidence. Il serait donc avantageux, pour le bien être des populations, de minimiser 
les fluctuations macroéconomiques. La question cependant est de savoir si ces 
fluctuations ont des sources internes ou externes et donc si on peut ou non les 
influencer. 
 
Ceci nous amène, dans le cadre de cet article, à nous interroger sur les sources 
des fluctuations macroéconomiques observées au Cameroun. 
 
Nous utilisons dans cet article, une modélisation VAR semi-structurel, pour 
déterminer les sources des fluctuations macroéconomique au Cameroun. L’article 
s’organise en deux sections, d’une part, nous présentons la méthodologie utilisée (I) 
et, d’autre part, nous présentons les principaux résultats ainsi que leurs interprétations 
(II).la méthodologie du Vecteur Autorégressif (VAR) pour rechercher les sources des 
fluctuations macroéconomiques  camerounaise.  
 
I. METHODOLOGIE VAR SEMI-STRUCTUREL 
 
Dans cette section, nous expliquons la méthodologie qui est basée sur 
l’estimation et l’analyse du modèle Vecteur Autorégressif (VAR) pour l’économie 
camerounaise. L’identification des chocs est obtenue en exploitant l’hypothèse de 
petit pays, selon laquelle les développements au Cameroun ne pourraient avoir aucun 
impact sur les taux d’intérêt, les prix et l’output dans le reste du monde. 
 
I.1. LA PRESENTATION DU MODELE VAR 
 
Dans ce paragraphe, nous présentons d’abord la forme générale du modèle 
VAR (I-1-1), ensuite nous énonçons la méthode de détermination des fonctions de 
réponses (I-1-2). 
 
I.1.1. La forme du Modèle VAR choisie 
 
Nous considérons une économie, qui est assez petite au point de n’avoir 
aucune influence sur les conditions économiques dans le reste du monde. Soit y un 
vecteur des variables internes auxquelles nous intéressons et, x un vecteurs de 
variables extérieures relevant de l’économie en question. Nous pouvons écrire des 
équations structurelles pour cette économie (1) et pour le reste du monde (2) 
respectivement. 
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Dans cette expression, les termes d’erreur u t  et v t  correspondent 
respectivement aux chocs structuraux intérieurs et extérieurs. Ce sont eux les sources 
des fluctuations macroéconomiques. Alors que les matrices A, A(L), B, B(L), C et 
C(L) correspondent aux mécanismes de propagation de ces chocs. Nous nous 
intéressons à la détermination de l’importance relative des chocs intérieurs et 
extérieurs pour l’évolution des variables contenues dans le vecteur. 
 
Nous pouvons écrire (1) et (2) conjointement ainsi qu’il suit : 
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Nous pouvons en déduire la représentation du VAR à l’équation (4) ; 
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Notons que l’hypothèse selon laquelle l’économie nationale n’influence pas 
les variables extérieures implique que : 
(i) La représentation des chocs dans le VAR es triangulaire et ; 
(ii) Les perturbations dans le bloc des variables extérieures seul 
contiennent des chocs structuraux extérieurs. 
 
D’autre part, a moins qu’il n’y ait d’effet contemporain (même période) de 
l’extérieur sur l’économie domestique (c'est-à-dire que, à moins que B=0), les 
perturbations dans le bloc domestique du VAR contient à la fois des chocs extérieurs 
et intérieurs. Nous exploiterons cette propriété dans le travail empirique pour 
distinguer entre sources externes et internes des fluctuations macroéconomiques. 
 
Si une variable externe appropriée a été laissée hors du modèle, un argument 
implique que les erreurs structurelles dans les équations de X seront une fonction 
linéaire des véritables erreurs de ces équations et des erreurs du côté gauche. Mais la 
structure triangulaire du VAR pourrait être préservée en incluant la propriété selon 
laquelle, les erreurs des variables domestiques du VAR, seront une combinaison 
linéaire des chocs à la fois internes et externes, alors que les erreurs correspondantes 
des variables extérieures seront uniquement fonction des chocs extérieurs. 
 
Une hypothèse supplémentaire est faite ici en supposant qu’au Cameroun, le 
PIB n’est pas une variable déterminante dans la prévision des dépenses 
gouvernementales. 
 
 
 
I.1.2. La mesure de l’importance relative des chocs intérieurs et 
extérieurs 
 
La représentation moyenne mobile de  et  est donnée par l’équation (5) : ty tx
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A partir de ce qui précède, nous pouvons écrire l’erreur d’estimation à 
l’horizon h de chaque élément de y comme une combinaison linéaire des erreurs du 
VAR pour l’équation, des variables domestiques et extérieures. 
  
1,
1
,1,
1 1
,,, ..)( +
=
+
= =
++ ∑∑∑∑ +=− ftD
f
h
l
lfld
D
d
h
l
ldhttthtt yEy ηψεl   (6) 
 
La variance de l’erreur de prévision est  
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Etant donné l’hypothèse de petite économie qui dit que les chocs domestiques 
n’influencent pas les variables extérieures, les corrélations contemporaines entre des 
erreurs ε  et η  doivent être dues à des effets de x sur y et non le contraire. Ainsi, nous 
pouvons décomposer la variance des erreurs de prévision en une composante 
domestique, laquelle est le premier terme du côté droit de (6) et une composante 
extérieure, correspondant au second et au troisième terme. Une manière commode de 
réaliser la décomposition équivalente est d’estimer la matrice de variance-covariance 
des erreurs du VAR et de la décomposer par une décomposition de CHOLESKI, dans 
laquelle les variables extérieures viennent premier dans un ordre déterminé. Ceci en 
effet permet de s’assurer que la corrélation contemporaine entre ε  etη , est due à 
l’effet contemporain de x et y. Ainsi nous avons ; 
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D  ( ) représente la contribution domestique (extérieure) à la variance de 
l’erreur de prévision de  à l’horizon h. La contribution relative de des variables 
extérieures à l’erreur de prévision de chaque variable domestique est alors 
simplement : 
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Pour la calculer, on estime premièrement le VAR comme montré au (4), c'est-
à-dire en imposant une structure triangulaire en bloc entre les variables domestiques et 
extérieures. Nous orthogonalisons alors les erreurs en utilisant la factorisation de 
CHOLESKI de la matrice de variance-covariance. Finalement nous calculons la 
décomposition de la variance de l’erreur de prévision et estimons REL  de chaque 
variable. Mais il faut avant tout choisir les variables qui rentre dans le VAR. 
E
 
I.2. LE CHOIX DES VARIABLES COMPOSANT LE 
MODELE VAR 
 
Le choix des variables à inclure dans le modèle VAR est conditionné par deux 
considérations conflictuelles. D’une part, nous aimerions inclure dans le modèle 
toutes les variables ayant un impact significatif pour la macroéconomie nationale et, 
toutes les variables extérieures qui ont un effet significatif sur ces variables. D’autre 
part, nous devons limiter le nombre de variables à estimer pour disposer d’un nombre 
de degrés de liberté suffisant pour l’estimation. 
 L’approche retenue ici aura un minimum de deux variables extérieures 
représentant les termes de l’échange et la balance commerciale. Pour l’économie 
nationale, on a une variable représentant l’activité économique réelle et une variable 
représentant une certaine mesure de la politique économique. Les variables retenues 
seront obtenues à partir de la base de donnée de la Banque Mondiale. 
 
I.2.1. Les variables internes retenues 
 
L’activité économique réelle : l’activité économique réelle est mesurée ici par 
le PIB réel. Le PIB dans son mouvement de fluctuations est accompagné de beaucoup 
d’autres variables, influençant ainsi le niveau de vie des populations. 
 
La politique économique : les dépenses publiques totales sont la variable de 
politique économique retenue. Le bref survol de l’évolution économique au 
Cameroun a mis en lumière le rôle prépondérant des dépenses publiques. En effet, en 
l’absence de l’initiative privée, le gouvernement a, dès le lendemain de 
l’indépendance, entrepris des actions incitatives. Ces actions ont entraîné une 
augmentation des dépenses gouvernementales qui ont influencé considérablement 
l’activité économique. Même l’investissement privé, au Cameroun est profondément 
influencé par l’investissement public (Touna Mama et Kamgnia, 2001). 
 
Enfin, nous avons laissé hors du modèle des variables représentant une mesure 
du niveau général des prix et des conditions monétaires, en raison, d’une part, du 
niveau relativement faible de l’inflation dans la Zone Franc et du fait, d’autre part, 
que les Etats n’y ont pas le contrôle de la politique monétaire.  
 
I.2.2. Les variables externes 
 
Les termes de l’échange : L’effondrement des termes de l’échange de la 
plupart des pays africains, y compris le Cameroun, dans les années 1980 constitue, 
aux yeux de l’opinion publique, l’image la plus apparente de la dégradation de 
l’environnement internationale et de la condamnation de l’Afrique. L’importance 
accordée à l’évolution de cette variable découle de la croyance selon laquelle la 
solution à la crise des pays africains passe nécessairement par une augmentation 
significative du prix des produits d’exportation dans lesquels ils sont aujourd’hui 
spécialisés. Le Cameroun n’exportant principalement que des produits de rente, la 
variable « termes de l’échange » fournit donc une assez bonne indication de 
l’influence des conditions de marché au niveau international sur l’économie nationale. 
 
La balance commerciale : Le Cameroun exporte principalement des produits 
primaires et importe par contre des produits finis et des biens d’équipements pour le 
développement ou le maintien des capacités productives. La balance commerciale 
donne donc une idée de la dépendance du Cameroun vis-à-vis de l’étranger. Elle 
permet aussi à travers le prix des importations et des exportations d’évaluer 
indirectement l’effet de l’évolution des prix mondiaux sur l’activité économique 
nationale. 
 
Plusieurs autres variables auraient pu être prises en compte ici comme le taux 
de change réel et le taux d’intérêt international. HOFFMAISTER, ROLDOS et 
WICKHAM (1998) ont cependant montré dans leur étude sur les sources des 
fluctuations macroéconomiques en Afrique Subsaharienne, que la balance 
commerciale avait les mêmes effets  que le taux de change réel sur l’économie 
nationale.  
 
Nous pouvons à présent interpréter les résultats de l’estimation du modèle 
VAR semi-structurel développé. 
 
II. ESTIMATION ET INTERPRETATION DES RESULTATS 
 
Dans cette section, nous présentons, d’une part, les résultats de l’estimation et, 
d’autre part leur interprétation. 
 
 
 
II.1. LES RESLUTATS DE L’ESTIMATION 
 
Nous présentons d’abord les résultas de l’estimation à travers les fonctions de 
réponses, ensuite l’analyse des différents chocs sur les variables économiques 
nationales. 
 
II.1.1. L’estimation 
Les données de toutes les séries sont obtenues à partir du CD-ROM de la Banque 
Mondiale WDI 2004. Les observations sont annuelles et couvrent la période 1960-
2002. Toutes les variables et leurs abréviations sont récapitulées dans le tableau 
suivant : 
Tableau 1 : Liste des variables 
Variables Extérieures 
 
TERMT                      Termes de l’échange  
 
BC   Balance commerciale 
Variables internes 
 
PIB   Produit Intérieur Brut réel 
DP   Dépenses publiques totales 
 
 
Ayant trouvé l’existence d’une relation de cointégration entre les quatre 
variables, nous avons estimé un modèle avec correction d’erreur (VEC). Dans notre 
cas, le système est triangulaire en bloc, ainsi un certain gain en efficacité peut-être 
obtenu en utilisant la technique du SUR (Seemengly Unrelated Regression).  
 
Le nombre de coefficients à estimer dans un système VAR croît rapidement 
avec le nombre de variables et le nombre de retards. Pour cette raison, nous avons 
retenu uniquement quatre variables, dont deux extérieures et deux intérieures. 
 
Les résultats obtenus pour l’estimation montrent que le coefficient de 
cointégration est négatif et significatif. 
Figure 1: Les différentes fonctions de réponses sont données dans le graphique suivant : 
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II.1.2. Analyse des fonctions de réponses 
 
1- Les dépenses publiques 
 
L’analyse des fonctions de réponses révèle que les dépenses publiques, après 
un choc défavorable des termes de l’échange, diminuent d’abord avant de se ressaisir, 
mais ce choc n’est pas tout de suite absorbé. En effet, les dépenses publiques 
continuent de fluctuer quelques temps après, mais avec une amplitude qui tend à 
s’annuler progressivement. 
 
L’effet d’un choc de la balance commerciale, par contre, affecte durablement 
les dépenses publiques. Ainsi, ce choc permanent de la balance commerciale sur les 
dépenses publiques semble indiquer un lien fort entre ces deux variables au 
Cameroun. 
 
2- Le produit intérieur brut 
 
Les termes de l’échange et les dépenses publiques ont un effet quasi 
permanent sur le PIB. Le schéma montre en effet qu’une perturbation sur l’une ou 
l’autre de ses variables produit sur le PIB un effet qui se prolonge dans le temps. 
Contrairement à la balance commerciale, dont l’effet ne se dissipe au cours du temps 
et n’est de toute façon que de faible amplitude. 
 
Si l’observation de la fonction de réaction donne déjà quelques indications sur 
les sources des fluctuations du PIB au Cameroun, l’analyse de la décomposition de la 
variance permet une meilleure interprétation des résultats. 
 
II.2. INTERPRETATION DES PRINCIPAUX RESULTATS 
 
Nous présentons d’abord la décomposition de la variance qui nous permettra de 
mieux interpréter ensuite les principaux résultats au niveau des causes des 
performances économiques des pays africains et de dégager les implications de 
politique économique. 
  
II.2.1. Décomposition de la variance 
 
La décomposition de la variance nous permet d’évaluer, pour plusieurs 
horizons temporels, l’importance relative des différents chocs sur les fluctuations des 
variables dépendantes du modèle. Dans notre modèle, nous utilisons cette 
décomposition pour mesurer l’ampleur relative, des sources des fluctuations des 
dépenses publiques et surtout du PIB. 
 
Le tableau suivant présente les résultats de la décomposition de la variance des 
dépenses publiques  
 
Tableau 2: Décomposition de la variance des dépenses publiques (en %) 
 Contribution relative des chocs   
 
 
 
                         
Période DTERMT DBC DPIB 
 1  1.179057  0.626684  0.000000 
 2  1.434741  8.586141  0.245472 
 3  5.141486  13.32522  0.201664 
4 4.355356  11.84170  0.528051 
 5  3.894400  11.36036  0.528990 
 6  3.361871  11.58489  0.690964 
 7  3.782514  11.45967  0.607426 
 8  3.342309  11.85927  0.778734 
 9  3.129277  11.62850  0.727501 
 10  2.928422  11.40937  0.701029 
 
 
 
 
 
 
 
Nous constatons que pour la période d’observation en cours, les chocs 
externes ont très peu d’influence sur la déviation des dépenses publiques (à peine 2% 
seulement). Ainsi, la variation des dépenses publiques aurait davantage de sources 
internes. Ce  qui est remarquable ici, c’est plutôt que l’influence des chocs externes 
prend de l’importance à mesure que l’on s’éloigne de l’instant de sa survenance. En 
effet, ils ont une, influence de 10% environ dans un horizon de deux ans, 20% trois 
après pour ensuite retomber aux alentours de 15% les années suivantes. Ce qui amène  
à penser que l’impact des chocs externes sur les dépenses publiques est retardé et qu’il 
faut généralement à l’autorité publique beaucoup d’années pour ajuster ses dépenses à 
la suite d’un choc externe. Ce résultat était déjà visible dans la gestion de la profonde 
crise de la décennie 1986-1994. En effet, il a fallu près de deux ans au gouvernement 
pour diminuer ses dépenses à la suite de la chute brutale des cours des produits de 
bases et de la baisse du dollar ; les dépenses ont même continué à croître alors que les 
recettes d’exportations, en grande partie issue du pétrole,  enregistraient une baisse 
extraordinaire. L’absence de flexibilité de la politique budgétaire au Cameroun, dans 
ce cas précis, pourrait avoir pesé sur la sévérité de la conjoncture de la décennie 
1985/1994. 
Le tableau qui suit présente quant à lui les résultats de la décomposition de la 
variance du PIB consécutivement à des chocs externes et internes. 
 
Tableau 3: Décomposition de la variance du PIB (en %) 
Contribution relative des chocs 
 
  
Période DTERMT DBC DDP 
 1  10.06227  13.45392  14.14243 
 2  13.99066  10.10787  20.76039 
 3  11.97553  8.822138  30.70235 
 4  12.29590  7.583181  31.67949 
 5  13.17731  6.406066  30.47894 
 6  12.74955  5.628560  33.10004 
 7  12.11595  5.110529  34.94567 
 8  11.96346  4.759208  35.21979 
 9  11.89182  4.350138  35.90265 
 10  11.90215  4.020297  36.82457 
 
 
 
 
 
 
Ce tableau montre que 25% de la déviation du PIB sont dues à des chocs 
externes. Cette influence, qui est du même ordre l’année suivante, diminue ensuite. Ce 
que nous remarquons, d’une part, c’est que les fluctuations du PIB dépendent à près 
de ¾ des chocs internes et, d’autre part,  à l’exception de des deux premières années 
où l’influence est des chocs externes est de 25% environ, la source la plus importante 
des fluctuations du PIB est à chercher dans la politique budgétaire, responsable assez 
souvent de plus de 30% environ des fluctuations du PIB. Ce résultat trahit la place 
peut être excessive du secteur public dans l’économie camerounaise.  
 
Comme dans le cas précédent, le résultat auquel nous aboutissons est 
conforme à l’histoire économique du Cameroun. L’analyse en effet de la croissance, 
révèle la prédominance d’un Etat aux fonctions et à l’influence anormalement 
étendues, en face d’un secteur privé quasi inexistant. On comprend donc pourquoi 
l’effet d’un choc au niveau des dépenses publiques, reste permanent sur le PIB qu’il 
écarte durablement ainsi durablement de son sentier de croissance. L’absence 
d’initiative privée a conduit l’Etat dans la première décennie qui a suivi 
l’indépendance à pallier à celle-ci par des mesures incitatives, à l’exemple du code 
des investissements mis en place à cette période, mais ces incitations se sont aussi 
accompagnées d’investissements publics importants.  
 
II.2.2. Implications pour les performances économiques et la 
politique budgétaire 
 
L’interprétation des principaux résultas obtenus porte à la fois sur les 
discussions entourant les causes des faibles performances économiques de l’Afrique 
durant les quatre dernières décennies et, sur la compréhension des causes de la 
volatilité du PIB et la conduite de la politique économique au Cameroun.  
 
- Implications pour les causes des faibles performances économiques des 
pays africains 
 
L’étude de HOFFMAISTER, ROLDOS et WICHAM (1998) a conclu à une 
plus grande influence des chocs externes (par rapport aux chocs internes) sur les 
fluctuations macroéconomiques dans les pays africains membres de la zone franc. 
Cette conclusion semble conforter la thèse des causes externes des faibles 
performances économiques de l’Afrique subsaharienne. 
 
En effet, deux courants de pensées s’opposent aujourd’hui sur l’explication 
des causes du retard énorme qu’accuse l’Afrique par rapport au reste du monde en 
développement. D’une part, il y’en a qui soutiennent que ces mauvaises performances 
sont dues à des causes externes, d’autre part et à l’opposé, l’on a des auteurs qui 
pensent que ces causes sont essentiellement d’origine internes. 
 
Les défenseurs des causes externes évoquent généralement la prédominance 
d’un environnement extérieur défavorable au développement de l’Afrique. En effet, 
certains (parmi lesquels des économistes, commentateurs et hommes politiques) 
estiment que, la chute des prix relatifs des produits que les pays en développement 
exportent est démontrée et inéluctable et que, la détérioration des termes de l’échange 
de ces pays est en quelque sorte le résultat de l’inégalité de l’échange international et 
du grand handicap de l’Afrique sur le chemin de la Croissance. Certains, à l’exemple 
du président Senghor en 1970, ont été jusqu’à affirmer que « cette dégradation était le 
nom pudique que prenait la traite des Noirs en notre siècle ». La raison des 
fluctuations macroéconomiques est donc toute trouvée dans les chocs externes qui 
affectent l’économie africaine. 
 
L’autre courant au contraire, soutient l’existence et la prédominance des 
causes internes dans l’explication des faibles performances de l’Afrique 
subsaharienne. EBOUE (2003) pense que le gap important qui existe entre l’Afrique 
et le reste du monde en développement, notamment les pays asiatiques, s’explique par 
la mise sur pieds et la conduite en Afrique de politiques inappropriées.  
 
Etant donné les résultats de notre analyse, il convient d’une part de 
reconnaître, tout au moins pour le cas du Cameroun, l’influence relative des chocs 
externes sur les fluctuations du PIB, et d’autre part d’admettre l’influence 
prédominante des facteurs internes, notamment de la politique budgétaire. Les 
résultats semblent donc donner raison au second courant, en admettant que les chocs 
internes à court et moyen terme, ont un effet plus important sur la performance 
économique. 
 
- Les implications pour la conduite de la politique économique au 
Cameroun 
 
Les résultats de l’étude montrent que les chocs les plus importants sur la 
volatilité du PIB sont d’ordre internes. Et même, la politique budgétaire serait 
principalement responsable du tiers environ des fluctuations du produit. 
 
Il convient donc, dans l’optique de réduire des fluctuations et de stabiliser 
l’activité économique, d’agir prioritairement sur les dépenses publiques. Les 
décideurs devraient donc être plus sensibles à la conjoncture économique au moment 
de la prise de décision. Cette exigence impose de prêter une attention particulière à 
l’étude des cycles économiques. En effet, le succès de mesures de politique 
économique est fortement tributaire du positionnement de l’économie dans son cycle. 
En outre, il convient de mener la réflexion dans le sens de minimiser les effets pervers 
de la politique budgétaire sur l’activité économique. Des études supplémentaires sont 
donc nécessaires pour analyser davantage la situation et proposer des solutions. 
 
 
CONCLUSION 
 
Dans cet article, nous avons cherché à identifier et comprendre les sources des 
fluctuations macroéconomiques au Cameroun. Utilisant l’analyse VAR semi-
structurel, nous avons regardé à l’importance relative des chocs externes par rapport 
aux chocs internes, dans l’explication des fluctuations macroéconomiques au 
Cameroun entre 1960 et 2002. Cette méthode nous a permis d’arriver à certaines 
conclusions et de soulever certaines questions pour des recherches futures. Nous 
avons quantifié l’importance à la fois des chocs internes et externes pour l’économie 
nationale. 
 
Les résultats obtenus montrent que, même si les chocs externes sont 
importants, les chocs internes sont prédominants. La relative grande influence des 
chocs internes pourrait d’ailleurs être due à une faible ouverture du pays, et à une 
absence de l’initiative privée couplée à la prédominance de l’Etat sur le marché.  
 
Un défi pour les recherches futures est non seulement d’identifier avec plus 
d’exactitude l’ensemble des sources des chocs externes et surtout internes mais aussi, 
de fournir un cadre théorique et d’analyse des conditions, au Cameroun, d’un 
développement harmonieux et optimal de l’Etat et du marché. 
 
 
 
 
 
. 
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